
QU’EST-CE QUI DOIT CHANGER DANS LA 
PRODUCTION ALIMENTAIRE POUR NOUS AIDER 
À PARVENIR À UNE ALIMENTATION DURABLE ?

Rejoignez-nous pour explorer les découvertes scientifiques qui soutiennent notre transition vers 
une alimentation durable pour tous. Dans ce troisième post de la série de la Yogurt in Nutrition 
Initiative, nous nous concentrons sur le monde de la production alimentaire et sur les mesures 

prises pour la transformer afin qu’elle subvienne aux besoins de la population mondiale croissante 
tout en protégeant à la fois notre santé et notre environnement.

Nourrir la population mondiale en croissance nécessitera des changements 
importants dans la façon dont nous produisons nos aliments, notamment en raison 
des contraintes imposées par le changement climatique.

La reconnaissance de cette nécessité incite à des recherches novatrices ouvrant 
la voie à une transformation de la production alimentaire. Celle-ci permettra non 
seulement de nourrir la population mondiale croissante mais constituera également 
une opportunité majeure d’améliorer la santé humaine.

Dans le même temps, les nouvelles approches du système de production alimentaire 
durable doivent nous placer sur une bonne voie pour atteindre les objectifs de 
l’Accord de Paris de 2015 qui visent à freiner le changement climatique en limitant 
le réchauffement mondial à moins de 2°C au-dessus des niveaux préindustriels et 
en limitant l’augmentation à 1,5°C.

Pour atteindre cet objectif climatique, notre agriculture mondiale doit passer d’un 
producteur de gaz à effet de serre majeur à un producteur qui capte les gaz à effet 
de serre en faisant office de puits pour les émissions de carbone, de la même 
façon que nos forêts soulagent la pression sur l’environnement en piégeant et en 
stockant le gaz carbonique.

Notre système alimentaire doit également réaliser la transformation urgente 
nécessaire pour conserver et utiliser la nature de façon durable, en stoppant 
le déclin alarmant de la biodiversité mondiale, qui a un impact profond sur la 
population mondiale, comme le souligne un rapport international de référence 
publié en 2019.1

“   L’agriculture est confrontée 
à un double défi majeur, 
nourrir une population 
mondiale toujours plus 
nombreuse et toujours plus 
aisée tout en réduisant dans 
le même temps son impact 
environnemental négatif.’

 – Karlsson et al, 20182

Un nouveau domaine de recherche émerge actuellement et concerne les liens 
indissociables entre notre alimentation, notre santé et notre environnement.1  
La YINI (Yogurt in Nutrition Initiative), est très enthousiaste et motivée pour explorer 
ces développements rapides et découvrir comment notre alimentation peut 
contribuer à la fois à notre propre santé et à la préservation de notre planète. C’est 
dans cet esprit, que nous vous proposons un aperçu de ces développements 
majeurs et du débat scientifique qui les accompagne.
Vous trouverez dans ce nouveau document des questions & réponses basées sur 
les données scientifiques les plus récentes.
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Avec ces objectifs, les scientifiques tentent de concevoir une agriculture efficace et 
écoresponsable qui réduit les conséquences sur nos ressources limitées en terre 
et en eau tout en assurant la couverture de nos besoins nutritionnels et de santé 
croissants. Ils ont apporté des éclairages importants pour trouver la meilleure voie.

  Quels sont les défis à relever dans la production  
alimentaire ?

Le défi majeur consiste à trouver un équilibre entre la couverture des besoins 
nutritionnels croissants pour les 10 milliards d’habitants de la Terre à l’horizon 2050 
et l’impact environnemental de notre production alimentaire, actuellement tout à 
fait négatif.

L’agriculture peut perturber l’environnement car elle s’étend à d’autres écosystèmes, 
détruisant les habitats naturels d’espèces sauvages avec des effets néfastes sur 
la biodiversité, une dégradation des sols et une réduction des stocks de carbone, 
lors du défrichage et du brûlage des forêts, par exemple. À mesure que l’agriculture 
s’intensifie, elle consomme davantage d’énergie, d’eau et de produits chimiques tels 
que les engrais, les pesticides et les herbicides, entraînant une pollution de l’eau.3

En raison de ces activités humaines, plus d’un million d’espèces animales et 
végétales sont menacées d’extinction, nombre d’entre elles au cours des prochaines 
décennies, à un rythme jamais connu auparavant dans l’histoire humaine.1 Ces 
espèces constituent les écosystèmes dont les populations mondiales dépendent 
pour leur nourriture et pour leur vie.

  Qu’est-ce qui doit changer pour parvenir à une production 
alimentaire plus durable ?

Les principaux changements nécessaires pour améliorer l’empreinte environnementale 
de notre production alimentaire sont résumées par la commission EAT-Lancet ainsi 
que par la plateforme intergouvernementale sur la biodiversité et les écosystèmes et 
par d’autres études scientifiques récentes visant à identifier les régimes alimentaires 
sains et la production alimentaire durable.1,4

À titre d’exemple, la commission EAT-Lancet considère que notre production 
alimentaire devrait :4

-  Ne pas utiliser plus de terres qu’elle ne le fait actuellement,
-  Préserver la biodiversité existante,
-  Réduire l’utilisation de l’eau et gérer l’eau de manière responsable
-  Réduire substantiellement la pollution à l’azote et au phosphore (provenant de 

l’utilisation d’engrais),
-  Générer zéro émission de dioxyde de carbone,
-  Ne causer aucune augmentation supplémentaire des émissions de méthane 

et de protoxyde d’azote.

Une étape clé sera de nourrir la population mondiale grâce aux seules terres 
agricoles existantes, recommande la commission EAT-Lancet. Cela signifie de 
stopper l’expansion des terres agricoles de telle sorte qu’elle cesse de détruire les 
forêts et d’autres écosystèmes naturels. En plus de limiter l’utilisation des pesticides, 
la préservation de ces environnements naturels est essentielle pour maintenir la 
biodiversité déclinante de notre planète.1

Les océans doivent également être gérés afin de s’assurer qu’il y aura suffisamment 
de poissons dans la mer pour nourrir les générations futures, indique la commission 
EAT-Lancet.4
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L’agriculture doit utiliser les terres 
plus efficacement, avec une meilleure 
utilisation des engrais et de l’eau. 
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L’agriculture doit utiliser les terres plus efficacement, avec une meilleure utilisation 
des engrais et de l’eau. Actuellement, selon le Fonds mondial pour la nature (World 
Wide Fund for Nature, WWF), 70 % de l’eau douce disponible est utilisée pour 
l’irrigation agricole, ce qui a un impact majeur sur la disponibilité et la qualité de 
l’eau.5

Le rapport de la plateforme intergouvernementale sur la biodiversité et les 
écosystèmes recommande une approche intégrée pour résoudre les problèmes, 
préserver les écosystèmes et nous permettre de bénéficier durablement de la nature.1 
Les programmes de conservation, la protection des bassins hydrographiques et les 
incitations et sanctions pour réduire la pollution font partie des mesures nécessaires 
pour promouvoir de meilleures pratiques agricoles et une meilleure utilisation des 
ressources. Selon le rapport, les communautés locales et les peuples indigènes ont 
un rôle clé à jouer dans ces mesures.

Près d’un tiers des aliments produits actuellement est jeté. La commission EAT-
Lancet recommande aussi de diviser au moins par deux les pertes alimentaires, 
ce qui va nécessiter des changements majeurs dans le stockage, le transport, la 
transformation et le conditionnement des aliments (notamment dans les pays à 
faible revenu) ainsi que l’information des consommateurs, des détaillants et des 
restaurateurs sur la façon de réduire leurs déchets alimentaires (notamment dans les 
pays à revenu plus élevé).4

  Comment équilibrer l’impact environnemental 
des aliments que nous produisons et leurs bénéfices 
nutritionnels ?

Pour qu’un système alimentaire soit durable, il doit prendre en compte l’ensemble 
des impacts : nutritionnel, de santé, socioéconomique et environnemental, quatre 
dimensions étroitement liées.

La commission EAT-Lancet recommande de réorienter les priorités agricoles de 
manière à ce que nous produisions non seulement suffisamment de calories 
pour nourrir une population croissante mais également suffisamment de diversité 
pour une alimentation saine. Nous aurons besoin d’une diversité d’aliments à 
haute valeur nutritionnelle plutôt que de grandes quantités de quelques cultures 
seulement.4

Les recommandations de la commission EAT-Lancet soulèvent des dilemmes et 
des controverses, concernant notamment l’élevage. La viande est associée à des 
émissions de gaz à effet de serre élevées et à l’utilisation de grandes quantités 
de terres, d’eau et d’engrais. Cela ne concerne pas uniquement les animaux eux-
mêmes, mais aussi les aliments dont ils ont besoin. En Europe, par exemple, 
58 % des céréales disponibles et 67 % des récoltes de protéines et d’oléagineux 
sont utilisées pour nourrir le bétail.6 Cependant, des études françaises ont mis en 
évidence que plus de 80% des protéines végétales consommées par les animaux 
ne sont pas consommables par l’Homme.7

Mais de nombreux individus dans le monde, notamment les petits exploitants 
agricoles des pays à faible revenu, dépendent du bétail pour leur subsistance et en 
tant que source vitale de nutriments qu’ils auraient autrement du mal à se procurer 
via leur alimentation.
La production laitière, en particulier, est considérée comme un puissant moyen 
pour réduire la pauvreté rurale, notamment dans les pays à faible revenu.8 En 
conservant leurs vaches laitières, les populations, à travers le monde, peuvent 
bénéficier de la richesse en nutriments des produits laitiers et donc satisfaire leurs 
besoins nutritionnels plus aisément que si elles dépendaient uniquement de leurs 
cultures  végétales.

“   L’agriculture, la pêche 
et la pisciculture 
doivent non seulement 
produire suffisamment 
de calories pour nourrir 
une population mondiale 
croissante, mais aussi 
produire une diversité 
d’aliments qui favorisent 
la santé humaine et 
soutiennent la durabilité 
de l’environnement.’

 – EAT-Lancet, 20194
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La production animale doit clairement être considérée en fonction du contexte 
spécifique. Des références ont suggéré que le bétail, produit d’une façon durable 
et consommé en quantités raisonnables, peut procurer des bénéfices nutritionnels, 
écologiques et économiques. Ces études suggèrent qu’une production animale 
durable peut être obtenue en utilisant les pâturages qui ne le seraient pas pour 
la production agricole et en nourrissant les vaches avec les résidus de culture  
(voir ci-dessous).

   Comment une agriculture durable pourrait-elle se développer 
en pratique ?

Le rapport de la commission EAT-Lancet fournit des recommandations mondiales 
orientant vers une production alimentaire durable. Dans la pratique, cependant, 
les études suggèrent qu’une production alimentaire durable devrait différer d’une 
région à l’autre, reflétant le climat local, la géographie, la culture et l’économie.

Les scientifiques explorent les options, développant des modèles d’agriculture 
régénératrice qui préservent et renouvellent nos ressources tout en procurant un 
accès sûr et fiable à des aliments sains pour tous. Leur but est d’ouvrir la voie aux 
décideurs politiques et aux scientifiques pour qu’ils prennent des décisions éclairées 
afin de guider l’agriculture vers l’avenir.

Parmi ces études novatrices, on trouve un projet appelé Dix ans pour l’agroécologie 
en Europe (Ten Years for Agroecology in Europe, TYFA).6 Ce projet a modélisé une 
option possible pour un scénario d’agriculture écoresponsable pour l’Europe en 
2050 et l’a comparé au système alimentaire européen d’aujourd’hui.

Le scénario TYFA abandonne les pesticides et les engrais de synthèse, arrête les 
importations massives d’aliments pour animaux (tels que le soja), re-déploie les 
prairies naturelles et étend l’utilisation de haies, d’arbres et de mares. Dans le même 
temps, le modèle suppose que les individus adoptent des alimentations saines, 
avec moins de produits d’origine animale et plus de fruits et légumes. Il autorise de 
gros volumes pour les animaux au pré, mais limite les porcs et les volailles qui sont 
principalement nourris avec des aliments importés. De ce fait, le régime alimentaire 
TYFA contient encore 100 g/jour de viande et l’équivalent de 300 g/jour de lait sous 
forme de produits laitiers.

Ce type d’agriculture écologique a tendance à être moins productive que les 
techniques agricoles actuelles en Europe.  Elle est donc habituellement considérée 
comme incompatible avec une production suffisante pour nourrir la population mais 
prend néanmoins en compte le changement climatique.

Ce modèle a montré que, malgré une chute de 35 % de la production par rapport à 
2010, il permettrait de :

-  Répondre aux besoins alimentaires des Européens, tout en maintenant la 
capacité à exporter des céréales, des produits laitiers et du vin,

- Diminuer les émissions de gaz à effet de serre agricoles de 45 %,
- Contribuer à rétablir la biodiversité et à protéger les ressources naturelles.

Une autre étude a modélisé un scénario de système alimentaire durable pour la 
Norvège, la Suède, le Danemark et la Finlande.2 Issu d’un processus consultatif 
impliquant cinq organisations non gouvernementales (ONG) environnementales 
locales, le Future Food Vision for the Nordics est basé sur l’agriculture organique 
et la production alimentaire locale. Pour limiter la compétition directe entre aliments 
pour animaux et nourriture pour l’Homme, les animaux sont exclusivement nourris 
avec des résidus agricoles, sous-produits de la production alimentaire, pâturages et 
mélanges de graminées et de trèfles.
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Dans le modèle, la consommation de viande, notamment de viande provenant 
d’animaux non ruminants, est réduite de 81 % par rapport à la consommation 
actuelle dans les pays scandinaves, mais la consommation de produits laitiers reste 
à peu près la même qu’actuellement. Les chercheurs ont estimé que 37 millions 
de personnes pourraient être approvisionnées si l’on utilisait ce scénario agricole, 
beaucoup plus que la population actuelle de 26 millions. Il entraînerait des émissions 
de gaz à effet de serre de seulement 0,48 tCO2e (tonnes d’équivalent dioxyde de 
carbone, une mesure qui permet la comparaison des émissions d’autres gaz à effet 
de serre par rapport à une unité de dioxyde de carbone) par régime alimentaire et 
par an.

The Yogurt in Nutrition Initiative (YINI), is a collaborative project between 
the American Society for Nutrition, and the Danone Institute International
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POUR EN SAVOIR PLUS
-   Découvrez pourquoi nous 

devons passer à des 
alimentations durables 
(Question #1)

-  Voyez ce que vous pouvez faire 
pour rendre votre alimentation 
plus durable (Question #2)

-   Découvrez les régimes 
flexitariens (Question #4)
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